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(Marc Quaghebeur, «Au pays de l'impossible identité», p.12)
L'importance de l'année 1980 dans l'histoire des lettres belges de langue fran-
çaise a déjà été soulignée à maintes reprises. Europalia Belgique couronnait le
cent-cinquantième anniversaire du pays, donnant lieu à de nombreuses manifesta-
tions culturelles. Celles-ci initièrent, ainsi que l'affirme Paul Dirkx, «un mouve-
ment exceptionnel de relance littéraire que les histoiiens commencent à comparer
aveda "renaissance"desannées1880inauguréepar la revueIAJe neBelgiqul?»l.
Élément déterminant de ce renouveau, la réflexion historiographique atta-
chée au corpus littéraire belge connut à cette époque une profonde évolution.
Plusieurs spécialistes prirent en effet explicitement leurs distances avec la manière
traditionnelle de considérer l'histoire des lettres belges de langue française et
cherchèrent à fonder leurs études sur une analyse de l'ancrage culturel des pra-
tiques d'écriture. C'est ce processus de rénovation conceptuelle que je vais tenter
de mettre en perspective, en installant ma réflexion au carrefour de deux problé-
matiques : l'historiographie des productions littéraires belges francophones et
l'étude des rapports entre littérature et société. Sans chercher à présenter un
panorama exhaustif des contributions publiées depuis une vingtaine d'années,
afférentes au sujet déterminé 2,j'articulerai mon exposé autour des œuvres scien-
tifiques de Marc Quaghebeur et de Jean-Marie Klinkenberg. Ceux-ci ont en
effet élaboré les principaux modèles qui, ces deux dernières déceIll}Îes,ont pro-
posé une vision d'ensemble, théorisée, de cent cinquante ans de production litté-
raire en Belgique francophone. Je tâcherai, une fois leur présentation effectuée,
de mettre en évidence quelques éléments problématiques ou stratégiques agissant
comme points de cristallisation dans la réflexion contemporaine. Cette
démarche, qui m'obligera à évoquer d'autres travaux désormais incontournables,
me permettra d'esquisser quelques hypothèses sur la nouvelle assiette de l'histoire
de nos lettres.
Paul DIRKX, «Entretien avec Marc Quaghebeur»,liber, no21~22 (La Colère des Belges),mm
1995, p.18.
Le lecteur pourra trouver des compléments d'informations bibliographiques dans la récente
contribution de Paul DELSEMME,«Cent cinquante ans d'histoire littéraire», dans1920-1995.
VII espace-tempslittéraire. (Bruxelles),Académie royale de langue et de littératUrefrançaises,
1995, pp.143-195. Signalons également l'article de Maurice PIRON «Conceptions et historio-
graphie de la littératUre française de Belgique»,Écritures, (Liège),n° 74(Littératurefrançaisede
Belgique),1974, pp.7-13.
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Marc Quaghebeur et jean-Marie Klinkenberg se sont imposés, durant les
années quatre-vingt, comme les figures de proue du monde scientifique soucieux
de conférer une légitimité institutionnelle à l'étude des productions littéraires
belges fi:ancophones. Tous deux ont fortement encouragé le développement de
recherches universitaires consacrées à ce domaine, en leur offrant notamment,
chacun à sa manière et dans un style particulier, un cadre de réflexion historio-
graphique global. La présentation synthétique de leurs approches du phénomène
littéraire belge (francophone) constitue un détour nécessaire si l'on veut com-
prendre non seulement la dimension novatrice de leurs travaux, mais aussi le
problème posé par la construction d'un objet d'étude aussi ambivalent que les
pratiques littéraires au nord de l'Hexagone. Ce détour mettra en évidence, bien
plus que deux styles, la différence des réferences épistémologiques gouvernant les
discours de Marc Quaghebeur et jean-Marie Klinkenberg, déterminés en partie














Deux modèles de référence
MARc QUAGHEBEUR
Docteur en Philosophie et lettres (Philologie romane), nommé responsable de
la Promotion des lettres au. Ministère de la Communauté française en 1977,
Marc Quaghebeur publie ses premières interventions relatives aux lettres belges
au tournant des années quatre-vingt 3. Affirmant la nécessité d'opérer un détour
par l'histoire générale de Belgique pour saisir les particularités de l'écriture en
nos contrées, il fonde ses analyses littéraires- dans des textes «prolixes et ellip-
tiques, vastes, lyriques, emportés»4- sur une conception quasi ethnologique,
très cohérente, de ce que pourrait signifier «(la difficulté d') être belge». Qu'il
apparaisse dans l'entourage des personnalités du monde artistique et littéraire
réuniesen 1980parJacquesSojcherdansLA Belgiquemalgrétout,n'est à cet égard
pas anecdotique: l'auteur de «Littératureet fonctionnement idéologique en
Belgique francophone»élaJ:>oreavecun souci théorique soutenu ce questionne-
ment identitairequ'entreprennentégalement,au même moment, plusieursécri-
vains de la nouvelle génération- ses contemporains, rassemblésun temps
a1.ltour de la notion de (cbelgitude).
Une idée centrale traverse et structure l'ensemble des textes de Marc
Quaghebeur : les lettres belges de langue fi:ançaiseforment un corpus spécifique,
dont la Singularité peut être repérée au cœur même des œuvres. Cette proposi-
tion, il est vrai, n'a pas toujours été exprimée avec la mêmè évidence. Ainsi, si les
3
Voir la bibliographie sélective proposée en fm du recueilLettres' belges eulre absence el
II/agie.Bruxelles, Labor, 1990, pp.472-478. Marc Quaghebeur, je le rappelle au passage,
est également poète.
Éric CLEMENS,.La fiction d'une critiqùe., Sources(Namur), n° 14 [dossier «Marc
QuaghebeuroJ, mai 1994, pp.120-123 ; p.120.
4
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contributions récentes cherchent de manière explicite à théoriser plus à fond cette
spécificité - afin de produire un discours d'escorte apte à rendre compte des dif-
férences existant entre littérature française et lettres francophones belges -, les
textes publiés au début des années quatre-vingt insistaient davantage sur la néces-
saire réévaluation historique de notre patrimoine littéraire. Volontiers polémique,
Marc Quaghebeur y mettait clairement en évidence la finalité ultime de son pro-
jet historiographique : agir sur- et donc, à certains égards, contre- les struc-
tures et les mentalités, afin de permettre aux francophones du pays une prise en
charge responsable de leur destin. Pareille perspective trouvait bien sûr sa motiva-
tion circonstancielle dans les réformes institutionnelles affectant l'État belge, qui
conféraient aux questions culturelles une nouvelle actualité (le problème de
l'enseignement, par exemple, structure en partie la contribution de Quaghebeurà
LA Belgiquemalgrétout5).Ellepuisaitnéanmoinssanécessitédansune observation
beaucoup plus fondamentale, définissant en quelque sorte l'arrière-plan culturel
par rapport auquel l'entreprise intellectuelle des (cBalisespour une histoire de nos
lettres» allait prendre tout son sens: «[...] la perception de l'histoire, passée
comme présente, paraît en Belgique plus particulièrement tronquée que dans
nombre de pays occidentaux»6. Je résumerai dans ses grandes lignes la logique
conduisant à ce constat, avant de présenter, dans un second temps, les principales
hypothèses de Marc Quaghebeur relativesà la spécificité de nos lettres.
Le dénidesoi
Quefaire [., .] aveclaproductionlittérairefoisonnanteissuedel'espacebelge
puisquechacundesestenantsoudesesagents'ingénieà nepaslaproférer
commetelle,maisà la dénigrerouà l'occulter?7
Selon Marc Quaghebeur, une culture du refus de l'histoire imprègne la men-
talité belge. Cette volonté de (cdéshistoire»,qu'il tente d'analyser en opérant un
6
Cet article s'ouvre significativement sur les propos suivants: «Si la nécessité d'enseigner les
lettres belges de langue française au sein de nos universités et de nos établissements secondaires
apparaît peu à peu comme une évidence, appelée par la mise en place des structures institu-
tionnelles de la communauté francophone du pays, il convient de rappeler que ce type de
besoin, jamais satisfait; resurgit périodiquement, dans des contextes toujours politiques; et que
l'unanimité molle qui paraît actuellement se dégager n'augure pas forcément des jours heu-
reux mais risque d'imposer à la diable une réforme, en dehors de tout discernement sélectif et
prospectif,> (Marc QUAGHEBEUR,«Littérature et fonctionnement idéologique en Belgique
francophone», dansLa Belgique malgrétout, éd. Jacques Sojcher,Repue del'U/lil'ersité de
Bruxelles,1980, n° 1-4, pp.501-525 ; p.501).
Marc QUAGHEBEUR,«Balisespour une histoirede nos lettres»,dansAlpltabetaitique deslettres
belgesde la/lguefrançaîse.Préfacede LilianeWouters. Bruxelles,Associationpour la promotion
des lettres belges de langue française, 1982, pp.9-202 ; p.14.
Marc QUAGHEBEUR,ccAunord de l'Hexagone, l'impossible visage ?»,Lcrtcraturcdifronticra /
Littératuresfro/ltalières,anno 1, n° 2,luglio-dic. 1991, pp.5-19 ; p.12.
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détour «à travers nos arcanes historiques et mentaux»8, s'observe notamment dans
un rapport au réel sans cesse médiatisé par diverses mythologies irréalisantes, les-
quelles empêchent le citoyen- en particulier le citoyen francophone-
d'appréhender justement la singularité de sa situation et donc d'agir avec efficaci-
té. Pareil rapport fictif au réel, toujours refoulé, s'apparente à un déni de soi; il
s'ancre selon Quaghebeur dans une carence identitaire qui affecte, depuis l'origi-
ne, la population du plat pays et imprègne tous les secteurs de la vie quotidienne.
Les conditions qui virent l'apparition du nouveau Royaume modèlent le cadre
de cette (cimpossibleidentité»:
Née d'une brèvesecoussehistoriquequi lui demeurapartiellementextérieure;
construction-tamponsiseentredeuxpuissancesdont lesparlerss'apparententou
s'identifientàsesdeuxgrandeslangues;tenueauprincipedeneutralitécenségaran-
tir l'exister/cedela nation,et mouléedecefait enuneessencep upropiceaux diji-
nitionsclairesmaisencline,à touségards,au compromis,à la temporisation,voireà




La Belgique, en d'autres termes, ne s'est pas constituée sur le modèle tradition-
nel de l'État-Nation. N'y pouvait fonctionner le schéma romantique fondant en
un tout homogène une langue, une culture et le sentiment d'appartenir à une
communauté positivement définie. Non que des affinités n'existassent pas entre
ses diverses composantes: (cLespopulations administratives réunies depuis
l'échec du Cercle de Bourgogne et l'éclatement des dix-sept provinces ont[...]
développé des habitudes communes d'être-au-monde repérables à de multiples
niveaux du comportement quotidiemlO. Mais de ce rassemblement, fondé sur
un héritage négatif, ne pouvait émerger une identité nationale comparable à
celle des Suisses, des Hollandais ou des Français. Cela n'empêcha toutefois pas
le nouvel État de travailler au développement d'une idéologie unitaire à couleur
identitaire:
[L]esclassesdominantestentèrentdeforgeruneidentiténationalepositivequi était
assezmalaiséeà inventerlà où lepragmatismedes'!!faireset lesensdu confortser-
ventderéponsepratiqueà la béancedela non-identité.Ellesvoulurentdonctrans-
«Balises.. .», art.dt., p.16.
Marc QUAGHEBEUR. «Au pays de l'impossible identité», dansLettres belges de lallguefrallfaise -
Lettres belgesde lallgue lIéerlalidaise.(Bruxelles), Europalia 80, pp.5-24; p.7. Marc Quaghebeur a
détaillé sa vision du processus indépendantiste belge dans la première partie de l'article
«Belgique: une littérature qui n'ose pas dire son nom»,Écriture, n° 36 (Lettres belgesd'expressio/I





Cette unification se fit autour de la langue française, que parlait toute la bour-
geoisie,au prix d'un «dénicompletdu flamand»12- mais aussides substratswal.;.;
Ions, picard et lorrain- et donc de l'oblitération d'une dimension constitutive
de la réalité belge. La mythologie proposée par l'histoire officielle tenta quant à
elle d'enraciner la représentation d'une Belgique conforme aux modèles natio-
naux traditionnels 13,mais ne devint bien entendu jamais «un véritable support
de la conscience collective», puisqu'elle «oublia que tout mythe se fonde quelque
part dans un réeh>14.Bref, affirme Marc Quaghebeur, «l'emprise francophone
n'est [...] parvenue ni à constituer une dynamique sociale et culturelle compa-
rable à celle qui permet à nombre de peuples de considérer leur existence
comme«naturelle»; ni à admettre le fait que la culture induite par une langue
peut se mâtiner d'autres éléments»15.
Selon l'auteur des «Balises»,le problème identitaire engendré par cette situa-
tion historique prit des proportions de plus en plus inquiétantes au sein de la
communauté francophone du pays, au lendemain du premier conflit mondial.
C'est à ce moment en effet que l'adoption du suffiage universel sapa définitive-
ment le projet unitaire développé par les élites culturelles de langue française,
et qu'apparurent chez ces dernières «diverses réactions de repli, de dénégation
et de dénigrement»16. Ces élites, refusant de considérer réellement la fin de
leurs rêves, «préférèrent nier l'évidence et refusèrent le bilinguisme au nom de
la prétendue supériorité de notre langue et de l'impossibilité pour notre espace
culturel de s'ouvrir à l'hétérogène qu'est une autre langue»17. Plutôt que de
s'interroger sur les caractères spécifiques de la communauté francophone de
Belgique et de reconquérir ainsi leur propre possible, elles développèrent le
fantasme d'une fusion naturelle et intemporelle avec la culture française-
l'appartenance linguistique apparaissant dans ce cadre comme l'unique source
de toute identité. Cette projection substitutive dans la grandeur hexagonale,
génératrice de complexes langagiers et culturels déniés, se vit confortée, assez
paradoxalement, par un protectionnisme institutionnel dont le meilleur sym-
11 «Littérature et fonctiOlUlement...», art.dt., p.5t7.
12 Ibid.
13 «[...] ce pays [...] a feint, tout au long de son histoire, de faire accroire au devenir d'une
nation entendue au sens classique du terme» «<Au pays...»,art.dt., p.7).
14 «Balises...»,art.cit.,p.t4. Marc Quaghebeur ajoute en note: «Comme si le procédé était véri-
tablement structural, cette propension falsificatrice et illusoirement unificatrice, qui empêche
d'ailleurs d'agir réellement, se perpétue au travers des nouvelles formes d'histoire communau-
taire issues des succès de la bourgeoisie flamingante - et de ses pendants francophones, plus
embryonnaires, à Bruxelles et en Wallonie».
15 «Au pays...»,art.cit.,p.9.
16 «Balises.. .»,art.cit.,p.18.
17 «Balises...»,art.cit.,p.t8, n° 9.
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bole reste sans aucun doute l'Académie Royale de Langue et de Littérature
Françaises.
Pareil déni de soi ne manqua pas d'affecter la production littéraire. Marc
Quaghebeur souligne combien les écrivains furent sensibles à «cette lame de fond
qui marqua les années vingt», en dégageant de leurs réactions multiples trois stra-'
tégies-types :
D'aucuns,qui appartiennentplutôt à la littératureofficielle,se revendiquèrent
commelestenantsd'une littératurefrançaisede Belgiquetout ensedotantd'une
Académiepropreet enjouant deréseauxet de modesqui rendaientleur osmose
avecParisplus quejamais impossible.D'autres,telsMichaux, estimèrentà tout
jamaisimpensablecepaysqui lestravaillaitpourtant; ils déddèrentdefairecomme
s'il n'existaitpas.D'autresenfin,commelessurréalistes- ou,plus récemment,
Max Loreau - jugèrent désuètecettequestionet déddèrent, tout en étantphysi-
quementid, d'êtrepartoutet nullepart. n n'estpasexagéréd'affirmerquecette
tripartition prévalutrigoureusementjusqu'à l'émergencede l'Autre Belgique,
c'est-à-direjusqu'audéploiementd'unenouvellegénérationlittéraire18.
Mais, de manière tout aussi évidente aux yeux de Quaghebeur, le refoule-
ment de la question identitaire rendit impossible pendant de longues décennies
une réflexion sérieuse sur la nature profonde de l'activité littéraire en Belgique
francophone et de son histoire. Reprochant ainsi une absence totale de rigueur
méthodologique à de nombreux historiens 19- bien souvent acquis à la cause
défendue par le Groupe du Lundi et réfutant par conséquenta priori l'existence
d'une «spécificité belge» -, Quaghebeur en appelle à l'élaboration d'un nou-
veau discours historique, fondé sur des méthodes scientifiques et libéré de toute
contrainte intéressée. Ses critiques incluent une remise en question des hiérar-
chies transmises par l'historiographie traditionnelle, laquelle omet très régulière-
ment le travail des avant-gardes et des novateurs 20lorsqu'elle ne semble pas
«avoirpour souci majeur l'érection d'un immortel tombeau où nul ne peut être
oublié»21.Corriger ces erreurs de perspective sera un des objectifS présidant à
l'écriture des «Balisespour une histoire de nos lettres».
18 «Balises. ..», art.dt., p.19.
19 «Une telle absence de rigueur semble hélas entacher la plupart de nos manuels littéraires où
l'idéologique semble décidément devoir l'emporter sur le cognitif; - et ce, quel que soit le ver-
sant où l'on cherche à mener le lecteur éventuel» «<Littérature et fonctionnement...», art.cit.,
p.512. Voir les pages 509 à 515 pour une critique appliquée de quelques-uns de ces ouvrages).
20 Ainsi par exemple, à propos du célèbre «Charlier-Hanse»(Histoire iUustréedes lettresfrat/faises de
Belgique, éd. Gustave Charlier et Joseph Hanse. Bruxelles, La Renaissance du livre, 1958),
Marc Quaghebeur souligne en note que cette «[r]emarquable somme [...] omet [...] l'ère sur-
réaliste et plonge par contre jusqu'aux tréfonds du Moyen Age -:- ce qui indique une scienti-
ficité fondée sur une vision plutôt étemaliste de notre histoire» «<Littérature et fonctionne-
ment...», art.dt., p.50?, n02).
21 À proposdeLettres"illat/tes.DeuxgéuératiollSd'écriJ'aius.frauçaiseuBelgique.1945-1970.Éd.Adrien
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Bien entendu, en objectivant de la culture du déni de soi, l'auteur des
«Balises»théorise et inscrit dans le panorama historique qu'il entreprend, ce
par rapport à quoi sapropre démarche d'historien - porte-voix de la nouvelle
génération littéraire- se définit. Il met de la sorte en évidencel'effet de rup-
ture qualitativequ'entend opérer son discourset, par conséquent, la dimension
proprementfondatricede celui-ci. L'action qu'entend initier Quaghebeur n'y
est pas seulement évoquée comme un complément extérieur à l'énonciation
historiographique 22;elle lui est consubstantielle,puisque, dans la logique du
chercheur, penser la singularité des Belges francophones et de leurs produc-
tions littéraireshors des cadresdéformants du nationalisme(belge ou wallon)
ou de l'idolâtrie francophile- également mythiques et aporétiques -, revient
à penser l'impensé, à rompre le silence et à créer ainsi les conditions d'une
prise en charge de leur propre destin historique par ceux que les récentes




répugnonsàporter[. ..J, il n'estentoutcaspluspossibledefaireaccroire
au développementenBelgique,depuisdeuxcentsans,d'unelittératurefrançaise
dont lesauteursporteraient,par inadvertance,unecarted'identité étrangère23.
Penser de manière rigoureuse le problème littéraire en Belgique francophone
implique nécessairement, aux yeux de Marc Quaghebeur, la prise en compte
d'une réalité complexe, échappant au cadre conceptuel nationaliste, et refoulée
par la culture du déni dont il vient d'être question. La citation suivante en résu-
me parfaitement, à mon sens, les paramètres déterminants:
Notresituation,originalitéet d!fficultéà lafois, implique[..] une certainesubtilité
entrenotreappartenanceà l'espacelinguistiquefrançais,à sesschèmesmentaux
commeà samémoirelittéraire,artistiqueet mêmepolitique,et notreinsertiondans
unehistoireproprequi neconnutni lesrévolutionsuccessives,ni la véritablecentra-
lisation,ni l'autonomiedanslesalliances.Notrehistoireconstitueuneautreculture,
plusporeuse- fût-ce inconsciemment- aux influencesétrangèresmaisdépourvue
Jans. Bruxelles, La Renaissance du livre, 1975 (cf. «Littérature et fonctionnement...»,arr.cir.,
p.513). Marc Quaghebeur dirige ses traits les plus acérés contre la «culture institutionnelle dissi-
mulée», fondée sur des réseaux - toujours efficaces en 1980 - «qui assurent à la plupart une
reconnaissance qui n'existerait pas sans ce protectionnisme»(ibM., p.502).
22 Elle l'est aussi. On sait,que Marc Quaghebeur fut et reste très attentif au travail d'encourage-
ment à l'édition de textes autochtones, ou au développement, à l'étranger, de centres de
recherches consacrés aux productions littéraires belges francophones.
23 Marc QUAGHEBEUR, Lertres belges ellrre absenceer magie. Bruxelles, Labor, coll. Archives du
futur, 1990, p.18.
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jusqu'àprésentdevisageexplicitementdéfini.[u.] Celasepasse[...] encreux,à
traversdiversindicesrarement'!ffirmatifs... 24
La double allégeanceque définit cette situation explique bien sûr dansune
large mesure«l'incapacitéd'offrir une image aisémentcodableet tranSmissible
[u.]- donc d'être un produit au label facile»25,qui caractériseles productions
littérairesbelgesfIancophones.Mais, pour Quaghebeur,elle oblige surtout tout
historien attachéà la description de cesdernièresà «maintenirl'analyseau sein
de ce qui a pesé,joué et structuré»,c'est-à-direune réalité belgebardéede ses
dénégationset qui, pour s'être développéehors du support national, «nesaurait
êtreune identitb)26.Marc Quaghebeurmet en pratique ce principe de méthode
dansl'ensemblede sesétudes,fortement marquéespar le vocabulairepsychanaly-
tique et articulées,de manière toujours plus évidenteau gré desannées,autour
de la questionlangagière.
En effet, pour l'auteur de Lettresbelgesentreabsenceet magie,la langue apparaît
comme la principale catégorie permettant de problématiserle rapport unissant
un texte à son contexte, une œuvre littéraire à la sociétéqui l'a vu naître 27.
Cette hypothèselui estpour ainsidire dictée par le contextesocio- et psycholin-
guistiqueparticulier que dessinelaBelgique fIancophone,où la langue,(c[m]ater-
nelle et cependantjamais naturelle»,devient «une préoccupation incessante»28.
C'est qu'une distorsion permanente,symptomatiqued'un problème identitaire
jamais résolu,affecteen ce paysle rapport entre lesmots et les choses.Le locu-
teur belge, en d'autrestermes,ne trouve pasdansla languefi:ançaise,rationnelle
et universaliste, un code apte àpermettre le surgissementdu propre: «Laréalité
qui fait ici l'objet du langageestloin de correspondreà l'image rationnelle du
monde véhiculépar le fi:ançais»29.
24 «Balises...»,art.dt., p.19-20.
25 «Littérature et fonctionnement...», art.cit., p.5t6. On touche bien entendu ici à la racine des
débats incessants entre conceptions «nationaliste» et «fiancophile» des lettres belges d'expres-
sion fiançaise. .
26 «Littérature et fonctionnement...», art.dt., p.523. L'hypothèse fondant cet impératif est la sui-
vante: «l'activité littéraire procède toujours, fut-ce pour s'en dégager, du système symbolique
(donc matériel) dont furent imprégnés dès leur plus jeune âge ses agents individuels, c'est-à-
dire les écrivains» «<Balises...»,art.dt., p.16).
27 Marc Quaghebeur semble parfois élargir sa réflexion, ces dernières années, à la question plus
générale des «codes» (linguistiques, rhétoriques, esthétiques, génériques...). Jene puis malheu-
reusement pas, dans le cadre d'un article dont la vocation reste généraliste, déveJopper cette
observation que seule une relecture attentive et chronologique des textes de Quaghebeur per-
mettrait de confinner. Si mon impression devait se vérifier, elle pourrait indiquer la volonté,
chez l'auteur des «Balises»,de prendre en considération les problèmes méthodologiques induits
par l'esthétique du reflet qui gouvema longtemps ses recherches. .
28 .Au pays...»,art;dt., p.tt.
29 Ibid.
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Cette situation trouve son origine dans le processus historique d'intériorisa-
tion «par les élites belges d'antan et d'aujourd'hui» des codifications françaises,
«au point de faire accroire qu'elles sont consubstantielles à la langue»30.
Développant dès 1830 une faculté de mimétisme peu commune, ces élites se
montrèrent incapables de prendre leurs distances avec les normes édictées par
Paris, c'est-à-dire d'inventer les «différentiellessubtiles»31impliquées par l'histoire
spécifique dont elles étaient le produit. Ce processus, générateur d'un puissant
courant puriste, ne manqua pas de laisser des traces dans les pratiques littéraires
belges qui, affirme Marc Quaghebeur, sont le lieu d'une curieuse récurrence :
«Chacun, en fait, cherche à reprendre pied dans la langue, à en faire un corps
propre»32.Cette quête induit, selon une logique compensatoire, le constant «tra-
vail de décalage, de remaillage, voire de «rembourrage» par rapport à Paris»33qui
caractérise,depuissanaissance,le corpuslittérairebelge francophone.La Ug nde
d'Ulenspiegelapparaîtparticulièrementemblématiquede ce processus,puisqueDe
Coster - le premier à installer la différence au cœur de nos lettres- cherche à
s'y réapproprier la langue française en inventant «une langue qui, quoique fran-
çaise, est non seulement aux antipodes de celle qu'édicte le bon goût français
mais plonge dans le substrat historique contre lequel s'est édifiée la langue clas-
sique des XVIIeet XVIIIesiècles.. .»34Carnavalisation et dérèglement mais aussi, à
l'opposé de l'espace langagier, surenchérissement dans le purisme 35apparaissent
ainsi indéniablement, aux yeux de Marc Quaghebeur, comme les symptômes
irréfutables d'une spécificité inscrite au plus profond des textes- ce que -synthé-
tise un article récent, significativement intitulé «Spécificités des lettres belges de
langue française», dont sont extraites les lignes suivantes:
Dussentlesformulesretenuespar chacunserévélerbiendifférentes,toutcequi s'est
écritd'importantencesiècleen Belgiquefrancophonetourneautourde la question
du traitementdela langueet dela réappropriationdesgenres.De Baillontransfor-
mantlesmotsenobjetsmenaçantsà Nougéqui entendaitmettreà distancele lan-
gage,deMichauxscrutantcequi estendeçàdesmotsà Dotremontfascinépar leur
tracé,de Ghelderodehantépar lesmélangespropresauparlerbruxelloisà Walder
fascinépar la languedu siècledeLouisXIII, il n'estpasd'œuvreoù nes'indique
avecinsistanceunetensionexceptionnelleentrela normeintériorisée,paifoisjusqu'à
laparalysieouà la caricature,t l'endeçàcommel'au-delàdu langage- pulsionet




34 Marc QUAGHEBEUR,«Spécificitésdes lettres belges de langue fi:ançaise»,dansLa Littérature
belgede languefrançaise.Au-delà du réel.Paris, L'Hannattan, coll. Itinéraires et contacts des cul-
tures, 1995, pp.11-22; p.14.
35 C'est ainsique la langue du récit de FrancisWALDER,Saint-Gemlainou la négociation,est quali-
fiéeparMarcQuaghebeurde«pluspureque celledeLaPrincessede Clè,'es»(Lettresbelges...,
op.cit.,p.380).
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réelpourfairecourt.Cettetension,quisetrouvecertesaucœurdetouteactivitélitté-
raire,estd'autantplus violenteenBelgiquefrancophonequ'elledoitfairefaceà un










Les réferences théoriques dont procède cette analyse, essentiellement psycha-
nalytiques, sont fort differentes de celles qui gouvernent la démarche de Jean-
Marie Klinkenberg. Celui-ci, on va le voir, ne propose pas pour autant un dia-
gnostic très éloigné du jugement posé par Marc Quaghebeur, relativement à la
nécessaire mise en cause des discours traditionnels. Bien plus, les deux hommes
s'entendent sur la nature de plusieurs traits définissant, dans sa généralité, le cor-
pus étudié.
JEAN-MARIE KLINKENBERG
Jean-Marie Klinkenberg, philologue romaniste attaché à l'Université de Liège
où il enseigne notamment la sociolinguistique, apparaît aujourd'hui comme un
véritable pionnier en matière de sociologie littéraire appliquée au domaine belge.
Dès 1968, il donnait un compte rendu enthousiaste des thèses développées par
l'universitaire russe Leonide Grigorievitch Andreev dans un ouvrage resté indis-
ponible, depuis lors, en langue française 37.Klinkenberg soulignait l'originalité
du point de vue adopté par Andreev, qui se plaçait «sur le plan historique et
sociologique, et non sur celw de la critique littéraire»38.Ce point de vue était
précisément celui que le chercheur liégeois souhaitait introduire dans le débat
incessant à propos de la «(littératurebelge». Lui seul, en effet, permettait d'envisa-
ger correctement le problème littéraire en Belgique, dont aucune caractérisation
globale n'avait jusqu'alors, aux yeux de Klinkenberg, été proposée:
n existebienquelquesessaisou articlessur le caractèrenationaldeslettresbelges,
maiscesécritsne laissentpasdeprésenterdeuxvicesfondamentaux.Toutd'abord,
cequi nousestprésmtéseréduittropsouvmtà unehistoirepurementévénementiel-
le,dénuéedetoutevaleilrexplicative.[ ..) n arrivetôt outardun mommtoùsefait
ressmtirla nécessitédedominerle détaildesévénemmtset où l'exigemedu classe-
mentfait placeau besoindel'explication.[...) Un secondifaut qui vide tropfré-
quemmmtle travailde l'historiensepenchantsurcettelittérature,c'estl'interven-
tion, souventpeu rationnelle,de certainescomidératiomextra-sdentijiques.[. .)
Fautedu reculnécessaire,bienpeudecritiquesbelgesontà l'abri decessentiments
36 «Spécificités , art.cit.,p.21. .
37 Jean-Marie KuNKENBERG, .Nouveaux regardssur le concept de "littérature belge". Apropos
de Sto let bel'gijskojliteratur'i par Leonide Grigorievitch Andreev., Mardle romane(Liège), 18e
année, t. XVIII, n° 3, 3. trim. 1968,pp.120-132. L'analysede Klinkenberg porte àvrai dire
sur une petite partie de l'ouvrage, qu'un collègue slavisant lui avait traduite.
38 «Nouveauxregards, art.cit.,p.128,n021.
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nationalistesou, à l'opposé,desrijlexesfarouchementantinationalistesqui rendent
impossibleunevisionsaineduproblème39.
Cette exigence de scientificité, Klinkenberg en fera désormais son cheval de
bataille. «Pour une histoire de la littérature fi:ançaise en Belgique», publié en
1974 dans la revueÉcritures40,reprend l'idée, formulée en 1968, du nécessaire
abandon des termes habituels du débat opposant les tenants d'une «littérature
belge de langue fi:ançaise»à ceux d'une «littérature fi:ançaisede Belgique». La
position méthodologique préconisée par Klinkenberg ne changera pas: il s'agit,





voulucroireà une "littératurebelge",et au nomde quelscritèresa-t-onentendu
combattre ce concept? 42
Pareille volonté de dépasser en la déplaçant une question aporétique-
Klinkenberg encourage à parler désormais de littératureenBelgique, et non plus
de littératuredeBelgique 43- s'intègreà l'époque dansun courantplus général
de renouveau en matière de sociologie littéraire. Cette réflexion, inspirée notam-
ment par les travaux novateurs de Pierre Bourdieu, en France, aboutira à la for-
mulation d'une théorie institutionnelle de la littérature, sous la plume de Jacques
Dubois - collègue de Jean-Marie Klinkenberg à l'Université de Liège 44.Rien
39 «Nouveaux regards...»,art.cit.,p.122.
40 Jean-Marie KLINKENBERG,«Pour une histoire de la littérature fi:ançaise en Belgique»,Écritures
(Liège), n° 74(Littératurefrallfaisede Belgique),1974, pp.15-21.
41 «Pour une histoire...»,art.cit.,p.17.
42 «Pour une histoire...»,art.cit.,p.16.
43 Cf. "Pour une histoire...»,art.cit.,p.20: «Ce n'est plus'de littérature françaisedeBelgique qu'il
conviendrait de parler, mais de littératureCIlBelgique. Les questions auxquelles une telle his-
toire littéraire aura à répondre seront en effet du genre de celles-ci: qu'est-ce qu'écrire en
Belgique? qu'est-ce que publier, imprimer, diffuser, vendre en Belgique? qu'est-ce que lire
et faire lire en Belgique? Toutes ces interrogations dépassent- en l'encadrant - le seul pro-
blème de ce type qui ait vraiment retenu l'attention jusqu'à présent et que l'on pourrait refor-
muler de la sorte: est-ce qu'écrire en Belgique imprime à l'écriture une direction particuliè-
re?» Cette proposition apparaît déjà en 1968 «<Nouveaux regards...»,art,dt" p.121).
44 Jacques DUBOIS,L'IlIstitutioll de la littérature.IlItrodudiollà ulle sociologie.Bruxelles, Labor ; Paris,
Nathan, 1978. Notons que Jean-Marie Klinkenberg qualifie la littérature d'«institution» dès son
articlede 1974 «<Pourune histoire...»,art.cit" p.20).jacquesDubois a égalementpubliéun cer-
tain nombre de textes relatifS au champ culturel belge, moins programmatiques que ceux de
Klinkenberg et plus orientés vers une réflexion sur la signification politique du régionalisme (cf.
«Liège: régionsou réseaux»,dansCClltresetpéripltéries.Yellow now, 1988,pp.21-32 ; «Enfinir
avec la marginalité», dansÉaillaill cherche lecteur: l'écrillaillfrallcopllOlle et ses publics.Éd. Lise Gauvin
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de surprenant, dès lors, si l'importante contribution de Klinkenberg intitulée «La
production littéraire en Belgique francophone. Esquisse d'une sociologie histo-
rique»45, paraît en décembre 1981 dans le numéro spécial deLittérature:
«L'Institution littéraire Ib. Cet article constitue, à n'en pas douter, un repère cru-
cial dans l'évolution des réflexions consacrées aux productions littéraires belges
francophones. Il prolonge les propositions déjà formulées précédemment par son
auteur, tout en précisant le plan de recherche qu'induisent celles-ci.
Deux paramètres structurent les propos du chercheur liégeois: la relation des
écrivains belges avec Paris et les bouleversements sociaux vécus dans le cadre
national. Le second de ces paramètres permet de concevoir les conséquences du
premier sous un angle chronologique; de réintroduire la temporalité dans un
schéma qui, aux dires de l'auteur, détermine (depuis cent cinquante ans) nombre
de constantes de la pratique littéraire en Belgique. C'est que, affirme
Klinkenberg, «le statut [de la littérature écrite en langue française en Belgique]
est tout entier déterminé par sa position relative vis-à-vis de la littérature de
l'Hexagone, elle-même déterminée par l'instance parisienne»46. L'illégitimité
symbolique fiappant la littérature produite par des écrivains belges~ i sus de la
périphérie d'un champ dominé par l'oligopoleculturelparisien47~ oblige dès
lors ceux-ci à «ruser avec l'illégitimité ou, ce qui revient au même, [à] s'attribuer
dela légitimité»48.Deux stratégies-types sont à cet égard possibles, qui d'ailleurs
ne sont pas exclusives et oflÏent une multitude de variantes:
C'est d'une'part l'autonomisation d'un champ littérairedistind, mais qui annule la
hiérarchie, donc la légitimité; c'est de l'autre, l'effort d'assimilation au champ pari-
sien ou le désir de reconnaissancede la part des instances de consécrationdececentre;
cet effort ne peut par définition être le fait d'une collectivité admise comme telle(ce
serait contradictoireavec le principe d'hégémonie), mais ne peut aboutir que pour des
individus isolés49.
et Jean-Marie Klinkenberg. Paris, Créaphis, 1991, pp.119-129) ou consacrés à l'analyse des rap-
ports de force structurant le champ intellectuel en Belgique ITancophone (cf. par exemple son
très éclairant article intitulé<~eu de forces et contradictions dans le champ littéraire de la
Belgiquecontemporaine»,dansTrajectoires:littératureet institutionsau QuébecetenBelgiquefranco-
pllOt/e. Éd. Lise Gauvin et Jean-Marie Klinkenberg. Bruxelles, Labor, 1985, pp.13-20).
45 Jean-Marie KLINKENBERG,«La production littéraire en Belgique francophone. Esquisse d'une
sociologie historique»,Littérature,n° 44 (L'lustitutiot/littéraire11),décembre 1981,pp.33-50.
46 «La production littéraire.. .»,art.dt., p.34.
47 Ainsi que le souligne avec justesse jean-Marie Klinkenberg, «les verdicts posés par cette «scène
parisienne» sont relayés par les autres instances, alon que le verdict d'un champ périphérique
ne sera pas nécessairement repris par le champ central «<Laproduction littéraire...», art cit.,
p.34»>.
48 «La production littéraire...»,art.dt., p.34.
49 «Laproduction littéraire...»,art.dt.,p.34.Pierre Bourdieu fondera saréflexion sur cette alter-
native, lorsqu'i! tentera de répondre à la question «Existe-t-i! une littérature belge? Limites
9-'unchampet frontièrespolitiques»,dansÉtudesdelettres,oct.- déco1985,n° 4, pp.3-6.
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Ces deux tactiques ayant «tour à tour dominé au cours des cent cinquante ans de
l'État belge»5°,donnant ainsi le jour à des conceptions historiographiques diffé-
rentes «<littérature belge de langue française» puis «littérature française de
Belgique)), il reste à s'interroger sur les raisons de ces variations historiques.
Jean-Marie Klinkenberg propose de voir l'origine de celles-ci dans l'évolution de
la société belge- second des paramètres évoqués plus haut. Il ne fait en effet pas
de doute, à ses yeux, que «les phases du développement litréraire en Belgique
épousent étroitement ces modifications sociales»51.Le champ social fournit, dans
cette perspective, les principaux facteurs expliquant le développement spécifique
de l'institution littéraire belge, lequel conditionne à son tour l'émergence et le
déclin des théories littéraires ou historiographiques 52.
Fort de ce modèle théorique, Jean-Marie Klinkenberg n'hésite pas à retracer
dans les grandes lignes les principaux changements qui ont affecté les structures
politiques et institutionnelles belges. Ce détour par'l'histoire nationale l'autorise à
fonder une hypothèse qui recueillera un large écho dans les milieux universitaireset
que Marc Quaghebeur adopte dans ses «Balises)): l'histoire de la production littérai-
re en Belgique, depuis 1830, peut être divisée en trois phases, respectivement appe-
lées centripète, centrifuge et dialectique. L'auteur marque ainsi sa dette envers
Andreev, dont il a été question plus haut, en lui reprenant les termes de «céntripète»
et «centrifuge».n s'en démarque toutefois en conferant à ces notions une acception
sensiblement différente. Tentons brièvement de cerner ce que recouvrent ces mots.
1.Phasecentripète(1830-1920).Le terme de cettephasecorrespond,dansl'exposé
de Klinkenberg,à l'adoptiondu sufliageuniversel.Celui-cinduiten effet- il
en a déjà été question à propos des travaux de Marc Quaghebeur- la désagréga-
tion du mythe unitaire, étroitement lié au régime électoral censitaire et à la supré-
matie d'une bourgeoisie trans-ethnique, francophone en Flandre comme en
Wallonie. «Centripète» réfere à l'idéologie du nationalisme littéraire qui sous-tend
l'essentiel de la production littéraire en Belgique tout au long du XIXesiècle, et
associe (le rejet effectif de la langue flamande avec la valorisation symbolique de la
culture qu'elle véhicule)53. «Nordicité) et langue française définissent, dans ce
cadre, une «spécificité» littéraire belge, dont le caractère exotique bénéficiera
d'une légitimité limitée, mais réelle, en France: «c'est bien en tant que flamande,
ou nordique, que la littérarure francophone de Belgique a été acceptée à Paris à la
fin du X1X"siècle, avec les Maeterlinck, Verhaeren, Eekhoud, etc.»54
50 «La production littéraire...»,art.cit.,pAl:
51 «La production littéraire...»,art.cit.,p.35.
52 «Le fait que l'on ait tour à tour utilisé ces deux étiquettes ["littérature belge de langue fi:ançai-
se" et "littérature fi:ançaise de Belgique"] se justifie aisément par le développement spécifique
de l'institution littéraire belge, celui-ci s'expliquant à son tour par les mutations sociales que
nous venons de retracer» «<Laproduction littéraire...»,art.ci/.,pAl).
53 «La production littéraire...», art.ci/., pA2. Notons que jean-Marie Klinkenberg est l'auteur
d'une étude sur «L'idéologie de la "littérature nationale" (1830-1839»>, dansStudia belgica.
Frankfurt.am Main, Peter D. Lang, 1980, pp.132-153.
54 .La production littéraire...»,ar/.cit.,p.43.
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2. Phasecentrifuge(1920-1960).Avecl'effritement de la situationantérieure-
en Flandre, la pratique du néerlandais commence très progressivement à conqué-
rir ses lettres de noblesse au sein des classes dominantes- apparaît, pour les
fIancophones, 13;nécessité de changer de stratégie. De fait, le-repli sur un champ
littéraire distinct ne peut plus faire prévaloir l'argument, valorisant, de la synthèse
culturelle. il convient dès lors de chercher la reconnaissance parisienne en s'assi-
milant autant que possible à la culture fIançaise. Cette quête peut prendre la
forme d'une revendication de principe (le Groupe du Lundi et sonMa ifeste) ou
se concrétiser par l'exil, souvent accompagné d'une oblitération des origines
(Henri Michaux, Georges Lambrichs...).
3. Phase dialectique (à partir de 1960). Cette phase se caractérise, selon
Klinkenberg, par la synthèse opérée entre les deux attitudes précédentes : ~Et, de
fait, on a vu apparaître récemment des œuvres d'auteurs qui, sans renoncer à se
faire éditer à Paris, ont cessé de pratiquer le gommage des origines dont nous
parlions»55.La date retenue comme terminus a quo est celle des grandes grèves
de 1960. Klinkenberg ne cache pas qu'il y a là une part d'arbitraire, la ~fracture»
pouvant tout aussibien, selon lui, être située au cours de la décennie 1970. C'est
en effet durant les années septante que s'élabore la fedéralisation de l'État,~
aussi que surgit un discours théorisant cette troisième phase 56.Quoi qu'il en
soit, l'apparition de ce dernier ne change rien à la réalité sociologique décrite en
début d'article: la relation de subordination à Paris continue à prévaloir ; ~[d]e
nouvelles tactiques, n'excluant plus l'affirmation de l'identité, sont [...] à la dis-
position de l'écrivain belge dans le cadre d'une stratégie qui, inchangée, reste
bien la quête de la légitimité»57.
Que le statut marginal de la littérature de Belgique soit l'élément détermi-
nant toute la réflexion de Jean-Marie Klinkenberg, l'insistance avec laquelle
l'auteur y reviendra tend à le confirmer 58. On pourra ainsi assimiler sa
démarche à un processus interprétatif de type ~légitimiste», si l'on transpose à
l'analyse des relations culturelles internationales les propositions formulées par
Claude Grignon et Jean-Claude Passeron relativement à l'étude des cultures
55 «La production littéraire. .»,art.cit.,p.48.
56 Pan1Ù les réferences que donne Jean-Marie K1inkenberg pour illustrer ce «renouveau», figu-
rent bien entendu le dossier «Une autre Belgique», réalisé par Claude Javeau et Pierre Merrens
(LesNoul'elleslittéraires,n° 2557, nov. 1976)ainsi que le volume «LaBelgique malgré touto,
op.cit.).
57 «La production littéraire...»,art.cit., p.50.
58 Jean-Marie KLINKENBERG,«Lettres belges: trop d'espace pour une histoire»,Éaitures, nO36
(Lettresbelgesd'expressiollfrallçaise),automne 1990,pp.47-55 ; p.50. On se reporreraégalement,
entre autres,à «Lettresbelges et lunettesparisiennes»,La Rer'ueIloulJeUe,t. LXXVIII,n° 12, déco
1983, pp.541-553 ; «Pour une étUde de l'institUtion littéraire en Belgique fIancophone», dans
Éaiture.{rallçaise t idelltificatiollscultureUesell Belgique.Actes du colloque de Louvain-la-Neuve
(20 avril 1982). Louvain-la-Neuve, Ciaco, 1984, pp.25-48 ; et, bien entendu, à l'anthologie
La Littératurefrançaisede Belgique(en collaboration avec Robert Frickx). Paris, Nathan;
Bruxelles, Labor, 1980.
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populaires 59.Le principe constitutif de la théorie de la légitimité culturelle
n'étant autre que la liaison du sens des différences culturelles au système des
différences de force entre les groupes, la «spécificité» de la culture décrite (en
l'occurrence, les productions littéraires belges de langue française) voit ses prin-
cipales caractéristiques déterminées «par rapport à» un centre détenant le pou-
voir de définir les hiérarchies culturelles (Paris) : c'est pour surmonter un com-
plexe d'insécurité expressive ancré dans la conscience de sa marginalité linguis-
tique que l'écrivain belge francophone développe une stylistique tourmentée
ou, à l'inverse, une attitude d'hypercorrectisme 60; c'est parce qu'il n'a pas
«naturellement» accès à la scène parisienne qu'il développe un art du désenga-
gement (effacement des origines et des thèmes nationaux) ou pratique priori-
tairement des genres, à son image, périphériques (fantastique, policier...); etc.
On saisit sans difficulté en quoi ce point de vue se distingue, à un niveau élevé
d'abstraction, des hypothèses formulées par Marc Quaghebeur, sensible avant
tout à l'histoire spécifique de nos contrées et soucieux de traduire dans un lan-
gage propre la singularité culturelle qui en découle. L'histoire de Belgique,
pour l'auteur des «Balises», fait plus que déterminer des stratégies littéraires
orientées vers Paris; elle conditionne un imaginaire irréductible à celui qui se
développa dans la patrie des droits de l'homme- dont le centralisme, certes,
agit aussi, mais toujours comme adjuvant, sur la population francophone
belge 61.Je rapprocherai ainsi la lecture proposée par Marc Quaghebeur de
l'interprétation «relativiste» (en référence au relativisme culturel et par opposi-
tion au point de vue légitimiste), laquelle accorde, «à partir du constat que tout
groupe social possède son symbolisme irréductible», «lapleine autonomie sym-
bolique à son objet» 62. Certes, l'établissement de pareil rapprochement n'est
59 Claude GRIGNON,jean-Claude PASSERON,Le Sapantet lepopulaire. Misérabilismeet populisme en
sodologieet en littérature.Paris, Le Seuil; Gallimard, coll. Hautes études, 1989. je conçois l'artifi-
ce et le danger que représentent le fait d'utiliser, à propos d'un réflexion portant sur des champs
culturels de nationalités différentes, la typologie élaborée par les deux sociologues français -
laquelle considère des modèles interprétatifs orientés sur l'étude de groupes appartenant à une
même société. Cette transposition conceptuelle mériterait à elle seule une longue analyse, que
je ne puis bien entendu mener ici. Le lecteur acceptera donc de voir dans cet emprunt tenni-
nologique un «bricolage» (au sens lévi-straussien du terme) circonstanciel, sur lequel je revien-
drai plus en détail- rut-ce pour en nuancer la validité- à une autre occasion.
60 jean-Marie Klinkenberg a étudié cette question de l'insécurité linguistique .dans le cadre de sa
communication «Le problème de la langue d'écriture dans la littérature francophone de
Belgique de Verhaeren à Verheggen»,dansL'Identité culturelledansleslittératuresde languefrau-
çaise.Actesdu colloque de Pécs, 24-28 avril 1989, éd. Arpad VIGH.Pécs; Paris,Pressesuni-
versitaires de Pécs; ACCT, 1989, pp.65-79.
61 Il conviendrait de recenser, dans les textes de Quaghebeur, les formules où celui-ci insiste sur le
caractère «non déterminant en premier ressort» du centralisme parisien, à l'exemple de celle-ci:
«Lesdébatsqui ont anianél'intelligentsiafiancophonebelge autour des annéesquatre-vingtpui-
sent, pour une bonne part, leurs racines dans ces problèmes d'identité déniée qu'accentue le
phénomène économique et symboliquedu centralismeparisien»«<Aunord...»,art.cit.,p.ll).
62 Le SalJa/ltet lepopulaire...,op.cit, pp.33 et 65.
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pas concevable sans forcer un peu le trait 63.Appréhender de cette manière une
des différences constitutives entre les points de vue de Quaghebeur et
Klinkenberg permet cependant de bien mettre en évidence le problème posé
par la construction et la description d'un objet profondément ambivalent-
c'est-à-dire dont la spécificité semble indéniable mais qui, pourtant, reste en
permanence dans un état de dépendance par rapport au champ culturel fran-
çais. Les deux chercheurs s'entendent globalement sur les caractéristiques
essentielles de cet objet- la stylistique tourmentée, le manque d'engagement
historique, etc. 64-, mais recourent, pour en rendre compte, à des schémas
explicatifS qui en accentuent, l'un, l'ancrage culturel propre, l'autre, la dimen-
sion dépendante.
Quoi qu'il en soit, il convient de souligner le caractère essentiellement pro-
grammatique des textes de Jean-Marie Klinkenberg. Ce dernier ne cache pas,
dans son article de 1981, qu'il présente avant tout un plan de recherches à déve-
lopper ultérieurement 65.S'il n'est pas permis d'affirmer que ce programme ait à
ce jour trouvé son réalisateur, il semble en revanche incontestable que la vue
d'ensemble projetée par le professeur de Liège sur l'histoire de nos lettres conti-
nue à fournir des repères bien utiles, tant dans la recherche que dans l'enseigne-
ment universitaires.
Quant aux contributions de Marc Quaghebeur, leur manière particulière
d'appréhender la Belgique littéraire francophone semble interpeller avec toujours
plus de vigueur les milieux scientifiques. En atteste par exemple la récente inter-
vention de Paul Aron qui, dans le numéro deLiber consacréà «Lacolère des
Belges)), constate combien les grandes hypothèses formulées par l'auteur des
63 L'opposition llÙse en place l'est bien entendu à partir de principes dominants, et ne résisterait
pas à l'analyse de détail. Passeron et Grignon eux-mêmes n'omettent pas de préciser que,
jamais, aucune démarche n'est «pure.. : «la fÎ:ontière dont nous parlons court sinueusement en
toute description des cultures populaires, qu'elle partage presque toujours en mouvements
alternatifS d'interprétation, en balancements successifS, en phraséologie de la double détente, et
parfois de la double entente.L'oscillationentre les deux manières de décrire une culture popu-
laire s'observe dans la même œuvre, chez le même auteur, parce qu'elle habite toute sociolo-
gie, voire toute description romanesque un peu fouillée des choses de la vie populaire..(Le
Sapantet lepopulaire...,op.cit, p.37).
64 Ainsi, Michel Biron a bien montré que le thème du désengagement, de la déshistoire, apparaît
chez l'un comme chez l'autre (même si Klinkenberg ne fonde pas sa démarche sur une théori-
sation du déni de soi). Bien plus, ce thème constitue, selon le chercheur québécois, un véri-
table «lieu commun de l'histoire littéraire récente.. (Michel BIRON,La Modemité belge.
Lirrérature et société.Bruxelles, Labor, coll. Archives du futur, 1994, p.32)... Il cite, pour
démontrer cette observation, les travaux de Marc Quaghebeur, de Robert Frida et Jean-
Marie Klinkenberg(LaLiftératurefrançaisedeBelgique,op.cit), de René Andrianne(Écrireen
Belgique.Paris; Bruxelles,Nathan; Labor, 1983)et un texte de Daniel Laroche.
65 «[L]a présente contribution constitue avant tout un plan de recherches.. Gean-Marie
KLINKENBERG,«Laproduction littéraire...,art.cit.,p.35). Sansdoute dois-je rappelerqueJean-
Marie Klinkenberg est également l'auteur d'études plus concrètes, sur l'idéologie de la littératu-
re nationale entre 1830 et 1839 ou sur le Manifeste du Groupe du Lundi, par exemple.
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«Balises» rejoignent les principes posés, à propos des pratiques littéraires en
Belgique, par l'école de Leuven 66. Emmenée par José Lambert et Vic
Nachtergaele, celle-ci postule également, dans une optique comparatiste et systé-
mique, l'existence d'un champ de recherches spécifique constitué par les deux
ensembleslittérairesbelges,funcophone et néerlandophone:
lA poétiqueden'importequelleœuvrelittérairebelge,rédigée n néerlandais,en
françaisou dansun autrelangue,constitueuneprisedepositionpar rapportaux
tendancesdominanteset.fluctuantesde la poétiquegénérale.Qu'elle évoluedans
un sensdéterminé,defaçonglobale,nefait queconfirmerqu'il y a bienlieu de
parlerde SYSTÈMESlittérairesen Belgique,peut-êtremêmedesystèmeslitté-
rairesBELGES,dansla mesureoù certainsréflexespar rapportaux systèmes
environnantsedistinguentdesréflexesfrançaisou néerlandais(ou allemands,ou
1. ) 67ang aiS,etc. .
"'
~
~ À n'en pas douter, les propositions de Marc Quaghebeur se trouvent confortées
par cette rencontre inattendue. Cette dernière pourrait bien engager les milieux
universitaires funcophones à reconsidérer- fût-ce sous un angle strictement
heuristique, ou pour la réfuter de manière argumentée -l'hypothèse d'une spé-
cificitéculturellepropreau domainebelge. .
Ceci étant dit, le caractèrenovateur et initiateur du cadre généralposé par
Marc Quaghebeur ne peut faireoublier la dimensionsommetoute traditionnel-
le, sur le plan épistémologique, de l'histoire littéraire qu'il offre à lire. Les
«Balises»,particulièrement,proposent pour l'essentiel,dans leur partie stricte-
ment historiographique68,un passageen revue de noms groupésen courantsou
~
66 Paul ARON, «Littérature belge ou littérature de Belgique ?»,Liber, nO21-22(La colèredes
Belges),mars 1995, pp.24-26.
-67 Vie NACHTERGAELE,«Vues nouvelles sur la littérature en Belgique: les relations entre les lettres
néerlandaiseset les lettres françaises., dansLittératuresémergentes.Actes du XIe Congrès de
l'A.I.L.C., Paris, 20-24 août 1985. Éd. Jean-Marie Grassin. Frankfurt am Main, Peter Lang,
1996, pp.233-242 ; p.242. On remarquera que, à l'instar de Marc Quaghebeur, les comparatistes
émettent les plus grandes réserves à l'égard du concept de littérature, trop ancré dans une tradi-
tion nationaliste et par conséquent inadapté à la description d'objets aussi flous que la réalité
belge: .C'est un des paradoxes des études littéraires que nous n'ayons pas,jusqu'ici, de théories
bien élaborées de la "littérature nationale" ; or, celle-ci est devenue un cadre si courant et si évi-
dent qu'elle est devenue l'équivalent en quelque sorte naturel, dans beaucoup de situations, de
"littérature(s)". [...] Nos schémas de pensée les plus radicalement nouveaux se libèrent difficile-
ment d'un schéma de pensée qui relie la littérature- même face à un texte individuel ou face à
un écrivain individuel- à une langue et à une nation» Oosé LAMBERT,«"Weltliteratur" et les
études littéraires actUelles: comment construire des schémas comparatistes ?», dansAdes du Xlf
COligrèsdel'A.I.L.c. : Malle/ml1988.Éd. Roger Bauer et Douwe Fokkema,Vol. 4 :Espaceset
frontièresdela littérature.München, Iudicium Verlag, 1990, pp.28-35 ; p.30).
68 C'est-à-dire l'exposé qui débute à la page 21 «<Leslimbes d'une histoire littéraire») et se pour-
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familles d'esprit, et de titres qu'accompagnent quelques grandes pistes de lecture
- malheureusement non fondées sur un ensemble délimité de postulats inter-
prétatifs. Sans doute l'indépendance institutionnelle de Marc Quaghebeur par
rapport à l'Alma Mater fait-elle ici ressentir certaines de ses consé-
quences : recourant en priorité à la référence psychanalytique, son discours
n'intègre pas les avancées théoriques qui ont dynamisé la réflexion universitaire,
dans le domaine socio-historique, ces vingt dernières années. Cetre particularité
le distingue fortement des travaux d'un Paul Aron, d'un Michel Biron ou d'un
Paul Dirkx qui, à l'instar de Jean-Marie Klinkenberg, se soucient d'inscrire leurs
réflexions dans une problématique méthodologique en constante évolution. La
notion de «médiation» semble particulièrement représentative de l'enjeu épisté-
mologique inhérent aux contributions de Paul Aron et de Michel Biron, dont il
sera à présent question 69.
La médiation
Ouvrant le recueilLettresbelgesentreabsencet magie,le texte«Dixansaprès»
mentionne quelques réferences méthodologiques auxquelles Marc Quaghebeur
n'a cessé de se réferer. À côté des noms d'Albert Lambert, de Louis Bolle et
Jacques Schotte figure celui de Lucien Goldmann, auteur du désormais classique
Dieucachédanslequelsont appliqués,à Pascalet Racine, lesprincipesdu structu-
ralisme génétique. Cette théorie, mise sur pied par Goldmann lui-même au
cours des années cinquante, est à la base d'un courant important de la sociocri-
tique actuelle, incarné en France par Claude Duchet. Ses principes ont toutefois
été contestés par les propositions de Pierre Bourdieu, relayées notamment par les
recherches d'Alain Viala et de Jacques Dubois. Ceux-ci ont en effet démontré
qu'il n'était pas possible d'établir un lien direct entre un texte et la société dont il
était le produit, sans tenir compte de la retraduction qu'imposait aux détermi-
nants sociaux le champ littéraire, à savoir l'espace social constitué par le milieu
littéraire, riche de ses propres traditions éthiques et civiques, mais aussi esthé-
tiques, génériques, rhétoriques, etc. Celles-ci agissent comme autant de prismes
entre le social et le textuel, qui interdisent d'envisager l'œuvre comme le reflet
d'une situation historique donnée, fût-ce, dans le langage de Lucien Goldmann,
sous la forme d'une homologie entre sa structure textuelle et celle du milieu
69 Je ne pourrai, dans le cadre de cet article, aborder les travaux de Paul Dirkx, principalement
orientés sur les processus de périphérisation et d'auto-périphérisation affectant le corpus litté-
raire belge. Ces travaux se développent au croisement des modèles systémique (Itamar Even-
Zohar) et sociologique (Bourdieu), le premier servant de réference aux recherches menées à la
K.U.L. (Leuven) autour de José Lambert et de Vic Nachtergaele. De Paul Dirkx, le lecteur
consultera notamment les articles suivants: «Le symbolisme belge dans les manuels scolaires et
revueslittérairesen France (1902-1930),ŒUIlres et aitiques,XVII, na 2, 1992, pp.63-75; «Y
a-t-il des classiques belges ?",Littératuresclassiques,na 19, 1993, pp.313-327 ; «La presse littérai-
re parisienne et les "amis belges" (1944-1960»>,Actesde la recherchell sdencesodales,no111-
112, mars 1996, pp.110-121.
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social dont est issu son auteur 70.Problématisant le rapport du texte littéraire à
son contexte à l'aide de la seule catégorie langagière, les analyses de Marc
Quaghebeur ne se donnent pas les moyens d'échapper au reproche formulé au
pionnier de la sociocritique.
La théorie du champ littéraire a marqué en profondeur la réflexion de Paul
Aron. Les travaux de ce dernier, attaché au Fonds National de la Recherche
Scientifique et enseignant à l'Université Libre de Bruxelles, ont démontré avec
force l'efficacité du modèle sociologique eu égard à la description des réalités lit-
téraires non hexagonales. À la croisée de la réflexion institutionnelle et de l'his-
toire érudite 71, ses contributions ont engrangé des résultats particulièrement
décisifs dans le domaine des rapports entre milieux politiques et groupes d'écri-
vains - que ces derniers soient symbolistes, prolétariens ou surréalistes. Elles ont
entre autres mis en évidence la structuration souvent spécifique, en territoire
belge, des enjeux littéraires et idéologiques. Ceux-ci, sans être déconnectés de la
réalité hexagonale, se trouvent ancrés dans une configuration sociale organisée
selon des modèles n'ayant pas toujours cours en France.
Ne pouvant pas présenter ici un aperçu général des travaux très diversifiés de
Paul Aron, je limiterai mon propos les concernant à trois remarques synthétiques.
1. Le point de vue sociologique oblige l'historien à suspendre tout jugement de
valeur relativement à son objet. Aucun critère- fUt-cela modernité - ne peut
être invoqué par le chercheur pour reléguer au second plan, voire exclure du champ
historiographique, divers corpus généralement considérés comme secondairesquant
à leur valeur esthétique ou à leur importance historique: courant, auteur, genre...
Un exemple nous en est donné dans l'ouvrage consacré à la littérature prolétarienne
qui, pour n'être pas un objet d'étude à haut rendement symbolique, n'en constitue
pas moins un terrain d'investigation de premier intérêt aux yeux de l'historien sou-
cieux de comprendre le fonctionnement littéraire en nos contrées 72.L'analyse
socio-historique croise ici les préoccupations manifestées par l'étude des mentalités,
qui ne peut s'attacher à la seule description des sphères consacrées.
2. Le recours au modèle développé par Pierre Bourdieu engage le chercheur à
s'abstraire du point de vue exprimé par les agents historiques, et l'oblige
constarnrnent à penser en termes de médiations. La principale de celles-ci, en
matière d'écriture, est bien entendu le champ littéraire, dont l'efficace s'impose
particulièrement au sociologue lorsqu'il considère soit le rapport entre l'origine
70 Pour plus de détails sur cette question de sociologie littéraire, le lecteur pourra se reporter à
mon article «Théoriedes champs,entre histoireet sociologiede la littérature»,Recherchessocio-
logiques,vol.XXIII,n° 1 (Sociologiedela littérature),1992,pp.17-40.
71 L'élaboration par Paul Aron et Pierre-Yves Soucy d'un répertoire des revues -littéraires fi:anco-
phones publiées en Belgique depuis l'Indépendance, constitue une réference de pemuère impor-
tance pour tout historien travaillant sur le domaine belge. Cf. Paul ARON et Pierre-Yves SOUCy,
LesRet'lleslittérairesbelgesde1830 à Ilosjours.Bruxelles,Labor,coll.Archivesdu futur, 1993.
72 Paul ARON,LA IJttératureprolétarietlneen Belgiquefrancophonedepuis 1900. Bruxelles,Labor,
coll. Un livre, une œuvre, 1995.
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sociale d'un écrivain et son œuvre littéraire, soit les relations établies entre écri-
vains et milieux politiques. Un exemple significatif de cet aspect de la méthode
nous estproposédansl'ouvrageconsacréauxÉcrivainsbelgeset lesocialisme(1880-
1913),au seinduquelPaulAron dégagelesdeux pointssuivants.
a. L'alliance nouée vers 1886 par les futurs symbolistes (Verhaeren,
Rodenbach...), adeptes d'une définition non utilitariste de l'écriture, avec les
défenseursde l'art social(L'Art moderne t Edmond Picard)restedifficileà com-
prendre si l'on ne prend pas un certain recul par rapport aux discours de
l'époque. Elle trouve son principe dans l'organisation interne du champ littérai-
re récemment autonomisé 73. C'est en effet par répulsion à l'égard de leurs
anciens confrères de La jeune Belgique, ardents défenseurs de l'art pour l'art
sous sa forme la plus classique (le Parnasse), que ces écrivains vont se rapprocher
d'un courant dont les idées littéraires semblent pourtant menacer l'autonomie
créatrice: ((Leur position favorable à l'art social est avant tout une anti-posi-
tion 1»74Au principe de cette stratégie se trouvent des différencesde profil
sociologique, que Paul Aron décrit au moyen du concept de capital (écono-
mique, social, cultureL.). Ces différences affectent l'unité initiale de Lajeune
Belgique, rassemblée dans un premier temps autour du combat pour l'accession
à l'autonomie artistique 75.
b. Mais l'idée de médiation s'impose également pour comprendre l'((engage-
ment» des adeptes d'une esthétique indépendante (les symbolistes, alliés à l'art
social) aux côtés d'un Parti Ouvrier Belge en pleine expansion. Le soutien
manifesté par un Verhaeren à la cause socialiste ne se saisit que si l'on perçoit
bien le phénomène de surdétermination politique qui affecte le champ cultu-
rel, à l'aube des années nonante. Tandis que le P.O.B. fait irruption sur la scène
politique et que le parti libéral, divisé, tombe en déliquescence, des opposi-
tions littéraires se partagent selon une ligne de démarcation identique (ou ana-
logue) à celle qui sépare le champ politique»76. Le surgissement de catégories
73 C'est entre 1870 et 1880, affinne Paul Aron, que sont réunies en Belgique les conditions
objectives pour que puisse se constituer «[u]n lieu soustrait à l'influence directe des rapports de
pouvoir du champ politique ou économique, un lieu où les conflits littéraires vont prendre
Conneet signification:unchampautol/omepar rapport au tout social»(PaulARON,LesÉcrilJaim
belgeset le socialisme(1880-1913). Bruxelles,Labor, coll.Archivesdu futur, 1985,p.132).
74 LesÉcrifJail/sbelgeset lesocialisme...,op.cit., p.160.
75 «À [la] phase d'unité progressivement en succède une autre, lorsque des auteurs dotés de
caractéristiques sociales dissemblables en viennent à exercer des pratiques concurrentes. En
poésie d'abord, puis en prose, des divergences se manifestent entre groupes littéraires. Ceux
qui pratiquent les genres les plus légitimés~ la poésie parnassienne, la prose classique~
monopolisent aussi la théorie littéraire qui apparaît comme la plus légitime: celle de l'art pour
l'art. Leurs adversaires se voient dès lors contraints à se réclamer de l'art social, notion qu'ont
développée des bourgeois progressistes. Ainsi se vérifie l'hypothèse que les «choix sociaux» des
écrivains répondent d'abord aux divisions de la vie littéraire: l'art social est une anti-position
de l'art pour l'art»(LesÉcriIJail/sbelgeset lesocialisme...,op.cit., p.169).
76 LesÉcril'ail/sbelgeset lesocialisme...,op.cit., p.164.
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C'est toutefois afin d'éviter toute confusion profitable à leurs adversaires- qui
ne manquent pas de dénoncer une prétendue abdication de l'indépendance
esthétique- que les agents rassemblés sous l'étiquette de l'art social opteront
pour la nouvelle expression «art vivant / art libre». Celle-ci rend impossible une
mauvaise interprétation de la nature du rapprochement opéré entre avant-garde
artistico-littéraire et avant-garde politique, sur base d'une homologie de positions
à l'intérieur des champs respectifS.Elle traduit dans le champ esthétique «l'élan
rénovateur que le P.o.B. imprime au champ politique» tout en évitant précisé-
ment «l'erreur de confondre l'art socialiste avec un art dogmatique»78.
3. L'application au corpus belge d'une méthode élaborée en France à partir d'une
observation de la réalité hexagonale permet à la réflexion conceptuelle de se faire
plus libre et, le cas échéant, de produire des résultats théoriques originaux. La
réflexion entteprise par Paul Aron autour des concepts d' «art pour l'art» et
d' «autonomie» va dans ce sens. Elle constitue selon moi un pas important, même
trop peu remarqué, vers une clarification et une opérationalisation accrue de ces
notions centrales en matière de sociologie littéraire 79.Ainsi, pour prolonger
l'exemplede la Belgiquefin-de-siècle,l'auteur desÉcrivainsbelgeset le socialismea
été amené à préciser les deux significations, souvent mal distinguées, entre l'art
pour l'art comme principe déterminant le statut de l'écrivain indépendant ~'artis-
te opposé au non-artiste ou au dilettante), et l'art pour l'art comme définition
particulière d'une esthétique historique ~e Parnasse opposé au Symbolisme).
Pareillement, l'analyse du rapprochement entre écrivains symbolistes et respon-
sables du P.o.B. a permis à Paul Aron de préciser les enjeux de la notion (certes
anachronique) d'engagement: esthétique pure et souci du politique ne sont pas
nécessairement incompatibles, de même que ne sont pas toujours antinomiques
l'utilisation d'un lexique politique et la préservation d'une autonomie artiStique.
Au total, avec les travaux de Paul Aron, c'est au développement d'une histoire
littéraire à vocation scientifique que l'on assiste.Si celle-ci débouche sur l'analyse
des textes- ainsi qu'en atteste, par exemple, la partie consacrée à Émile
VerhaerendansLesÉcrivainsbelgeset lesocialisme-, ce versantde l'analysesocio-
logique a surtout été développé par Michel Biron.
77 LesÉcriflai/lsbelgesel lesocialiSt/le...,op.cit., p.162.
78 LesÉcrillai/lsbelgeset lesocialisme...,op.cit., p.166.
79 On se reportera en priorité, pour ce point, à la deuxième partie de r ouvrageLes Éail'llins
belgeset le sodalisnlf..., op.cit., pp.127-170; et à l'article .Sur le concept d'autonomie», récem-
ment publié dansDiscours sodal / Sodal Discourse, vol. 7, n° 3-4, 1995,pp.63-72.
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Plus jeune que Paul Aron, et dans une optique sensiblement différente de
celle adoptée par ce dernier, Michel Biron- professeur de littérature françai-
se, belge et québécoise aux Universités d'Ottawa et de Montréal- a égale-
ment développé une réflexion centrée sur la notion de médiation. Sa thèse de
doctorat, publiée sous forme de livre, propose une lecture diachronique du
corpus belge frappé du sceau de la modernité. Celui-ci y est appréhendé à tra-
vers la double médiation que constituent l'institution littéraire (Bourdieu,
Dubois) et le «texte social). Cette notion, étrangère aux analyses strictement
institutionnelles, est issue de la tradition sociocritique ; elle réfere à l'idée-
qui n'est pas neuve- d'une préconstruction générale de la réalité à travers le
discours 8°.
Michel Biron annonce d'entrée de jeu son projet: «La littérature belge sera
[...] examinée par rapport à sa situation périphérique et à cette exigence de
modernité qu'elle a voulu faire sienne)81. Cette exigence, définie par l'auteur
dans la foulée de Jürgen Habermas, place les écrivains dans l'obligation de four-
nir une réponse, à chaque fois circonstanciée, à la double demande de sens susci-
tée par une contradiction définie dès le XVIIIesiècle et qui «constitue la tache
aveugle de la modernité» : «~]a contradiction entre l'autonomie des sphères
scientifique, morale et artistique et leur intégration sociale sur la base de l'unité
rationnelle d'un monde vécm82. Ce double appel de sens aboutit inévitablement
à une aporie, puisque sont demandées à l'œuvre moderne deux chos,esantino-
miques : l'accomplissement de son autonomie textuelle et l'expression d'une
consciencehistorique. .
Retraçant les différentes attitudes adoptées relativement à cette question par
les avant-gardes littéraires - symboliste, surréaliste, «telquelliste)- au cours des
trois périodes définies par Jean-Marie Klinkenberg, Michel Biron développe une
herméneutique sociale du texte littéraire visant l'articulation de ce dernier avec
son intertexte social. C'est ainsi, par exemple, qu'il met bien en évidence l'origi-
nalité du symbolisme belge, travaillé par une utopie positive:
Entre la TroisièmeRépubliqueet cette "sociéténouvelle" dont se réclament
l'ensembledesécrivainsétudiésdanscechapitre,il y a quela modernitéchangede
forme, de sens: l'une estfondéesur unecertainelassituderévolutionnaire,sur
l'instabilitépolitiqueet l'anti-parlementarisme,l'autreseplacesousle signede la
jeunesseetpartidpeà l'essordu mouvementsoda/istesousl'égided'un nouveau
80 À plus d'une reprisedans son ouvrage,Michel Biron soulignele caractèrecomplémentairede
l'approche sociocritique par rapport à l'analyse insitutionnelle. La première, affinne-t-il, relati-
vise le risque inhérent à la seconde d'exagérer les effets de l'autonomie du champ, au détri-
ment d'une appréhensionplus historicistedes phénomènes littéraires.Cf. Michel BIRON,La
Moderuité belge. Littérature et société.Bruxelles, Labor, coll. Archives du futur, 1994 (par
exemple, pp.67-68). Cet article n'est pas le meilleur endroit pour débattre de cette question, à
propos de laquelle il y aurait beaucoup à dire.
81 La Moderuité belge..., op.cit., p.12.
82 La Moderllitébelge...,op.cit.,p.i8.
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parti politiquequi rallielesécrivains.[ ..] la modernitéconstitueunevaleuresthé-
tiquequi s'associen Belgiqueavecun certainoptimismesocialié au sentiment
d'unedoublenaissance:celled'unelittérature td'unesociéténouvelles83.
On le voit, partant d'une définition philosophique de la modernité comme
double appel (aporétique) de sens, Michel Biron lance un certain nombre de
coups de sonde à travers l'histoire de nos lettres et évalue ce qui, au regard de
cette grille de lecture, distingue les textes étudiés. Ce point de vue présente au
moins deux caractéristiques qui méritent d'être soulignées.
a. Le travail de Michel Biron n'aboutit aucunement à une «histoire d'érudition» :
«Ce sont des aperçus qui forment, au total, une histoire détaillée, mais trouée,
sciemment incomplète, laquelle donne à lire l'ensemble de la modernité belge de
manière décentrée, avec la distance qui sépare le centre de sa périphérie. 84»
b. Le chercheur met en évidence les origines locales du décalage existant entre les
esthétiques belges et leurs «modèles» parisiens. Il s'abstient toutefois de juger à
l'aune des exemples fiançais la modernité actualisée par les textes francophones
belges, préférant interpréter cette dernière- en éclairer la cohérence et en four- .
nir la justification - à la lumière de son contexte socio-discursif et institutionnel:
Pouréviterdeporterunjugementdevaleursur l'originepériphériquedecestextes
"déplacés",il suffitpeut-êtredelire la littératurebelgedesonproprepoint devue,
qui estceluide l'instituant.De cettefaçon,cesontsurtoutlesstratégiestextuelles
employéespar lesécrivainsbelges[...]qu'il y a lieud'examiner85.
Pareille analyse fournit un bon exemple des principes de lecture sur lesquels
peut déboucher une sociologie institutionnelle de la littérature. Elle inscrit l'her-
méneutique littéraire dans un cadre théorique et historiographique cohérent,
imposant au chercheur certains principes de méthode indépendants de l'objet
étudié, et donc répétables. Ici, probablement, se trouvent les bases de cette théo-
rie sociale de la lecture qui font défaut chez Marc Quaghebeur.
Ouvertures
C'est à l'occasion du septante-cinquième anniversaire de l'Académie Royale
de Langue et de Littérature françaises que Paul Delsenune a esquissé un aperçu
chronologique de l'historiographie des «lettres françaises de Belgique», depuis
83 La Modemité belge..., op.cit., p.161. Le prernier surréalisme, quant à lui, ne répond à la
demande de sens aporétique de la modernité «ni par l'art social ni par l'art pur: il invente
l'idée d'art efficace» (p.212).
84 La Modernitébelge...,op.cit.,p.37.
85 La Modemitébelge...,op.cit., p.151. C'est dans cet espritque Michel Biron a rédigé sa contri-
bution au numérode Liber consacréà La colèredesBelges:«Lésurréalismebelge; "Pour garder
les distances"»,Liber,n021-22, mars 1995, pp.22-24.
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1830. Si cet exercice difficile permet de découvrir avec un réel intérêt «lamulti-
plicité stupéfiante des "Histoires"» de notre littérature 86,il laisse en revanche un
sentiment d'insatisfaction chez le lecteur attentif à l'historiographie actuelle des.
lettres belges. En effet, rejetant comme conservatrice et définitivement dépassée
l'adjonction du qualificatif «belge.>au substantif «littérature», Paul Delsemme
fonde son discours sur l'hypothèse désormais bien connue, largement diffusée
par l'Académie Royale: littérairement, il n'existe (Plus) aucune frontière entre la
France et la Belgique 87.Cette pétition de principe, tenue par Paul Delsemme
pour une évidence non problématique et donc virtuellement partagée par la
cornnlUnauté des lettrés, amène en toute logique l'auteur à minimiser, sinon à
passer sous silence, une question travaillant sourdement diverses réflexions histo-
riographiques contemporaines, mais qui pourrait fort bien, dans les années à
venir, resurgir au cœur des débats universitaires. fi apparaît en effet, à la lecture
des travaux de Paul Aron et de Michel Biron notunment, que l'hypothèse gou-
vernant les recherches de Marc Quaghebeur mériterait d'être reprise et dévelop-
pée à l'aide des méthodes sociologiques- institutionnelles et sociocritiques. Le
croisement de ces réflexions pourrait facilement aboutir à la définition d'un espa-
ce de recherches tout à fait passionnant, complémentaire des investigations
menées par les comparatistes. Les «études belges» deviendraient ainsi le laboratoi-
re d'une réflexion culturaliste originale sur les rapports qu'entretient une «littéra-
ture» avec la société qui l'a vu naître. Nécessairement interdisciplinaire, cette
entreprise rassemblerait autour de quelques hypothèses heuristiques préalable-
ment définies, non seulement les spécialistesde la chose littéraire, mais aussi l'his-
torien des mentalités et le sociologue des structures nationales.
Ceci étant dit, il convient selon moi de clôturer ce parcours- forcément
partiel, sinon partial 88- en revenantsur un problèmesuggéréplus qu'évoqué
dans les lignes qui précèdent. En effet, si la confrontation des travaux de Marc
86 Jean TORDEUR, .Préface», dans1920-1995. UII espace-temps littéraire. Bruxelles, Académie
royale de langue et de littérature françaises, 1995, pp.7-9 ; p.9.
87 .Avant Nautet, aucun historien n'avait accolébelgeà littératureou à lettres, et il a inventé, sembIe-
t-il, la locution "d'expression française". Alors que, chez nous, cette locution a été abandonnée
assez tôt, les Français lui gardent de l'affection. Comme d'autre part, ils ne renoncent pas à nom-
mer "littérature belge" ce que, en raison de notre évolution, nous appelons plus volontiers "lit-
térature fiançaise de Belgique", le directeur de la collectionQue sais-je ?,il n'y a pas si long-
temps, imposaà Robert Bumiaux et Robert Frickx un titre doublement désuet:LA Littérature
belged'expressîo/lfrallfaise. Ce conservatisme de notre grande voisine veut-il rappeler une fÏontière
qui, littérairement, n'existe pas ou n'existe plus à nos yeux ? (paul DEI.SEMME, .Cent cinquante
ans d'histoire littéraire»,UII espace-tempslittéraire..., op.cit, p.156). «Littérature» et .lettres» appa-
raissent, dans l'exposé de Paul Delsemme, comme deux notions équivalentes.
88 Je n'ai pas relevé, par exemple, la question pourtant fondamentale que pose Jacques Dubois dans
son article ':Jeu de forces et contradictions dans le champ littéraire de la Belgique contemporai-
ne», dansTrajedoires : littérature et illstitutiotls au Québecet ell Belgique.francophotle , op.cit., pp.13-20.
Le professeur liégeois y pose clairement le problème de l'ancrage bruxellois, et non wallon, du
mouvement de labelgitude- et donc deshypothèsesformuléespar Marc Quaghebeur..
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Quaghebeur avec des recherches produites par l'Université a permis d'indexer
certaines carences méthodologiques inhérentes à son discours, cette mise en pré-
sence soulève également la question de la posture axiologique du chercheur à
l'égard de son objet. On a vu qu'une des finalités essentiellesdes «Balises»consis-
tait dans la réévaluation, à la lumière de la modernité, des hiérarchies littéraires
transmises par la tradition historiographique belge 89. Inversement, les travaux
universitaires excluent toute revendication «critique», travaillant le plus objective-
ment possible sur une réalité pré-hiérarchisée. Ici apparaît sans aucun doute la
différence de nature opposant, de manière radicale, les démarches comparées. Le
discours de Marc Quaghebeur n'adopte pas la posture scientifique - en dépit de
ses affirmations -, car son objectif est avant tout la création d'une nouvelle fic-
tion : le mythe sans lequel aucune science ne serait possible.
89 Cette dimension évaluative est inscrite dans la notion méme d'«irréguliers du langage.., ainsi
que cela transparaît dans un extrait donné plus haut: «Dussent les formules retenues par cha-
cun se révéler bien différentes,tout cequi s'estécritd'importanten ce siècleen Belgiquefumco-
phone tourne autour de la question du traitement de la langue et de la réappropriation des
genres.. üe souligne, D.G.] (Marc QUAGHEBEUR,«Spécificités des lettres belges de langue
française.., dansLa Littératurebelgede languefranfaise.Au-delàdu réel,op.cit., p.2L)
